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Le Théâtre en Maurienne au XVI siécle (1) 


Le Mystère de la vie de Saint Martin, 


à Saint-Martin-de-la-Porte. 


ne ee 


C'était en 1564, une épidémie terrible qui nous venait 
de l’Orient, l1 peste, sévissait en Maurienne. 

De nombreuses communes, la ville de Saiut-Jean-de- 
Maurienne (2), entr'autres, étaient cnvahics, les popula- 
tions affolées de terreur ne trouvaient de remêde plus 
efficace à opnoser au fléau que d’appeler l'intervention cé- 


(1) Voir le compte-rendu du 1° congrès des Sociétés savantes de 
la Savoie, tenu à Saint-Jean-de-\Maurienne, les 12 et 13 Août 1878. 

(2) L'auteur de cette étude a trouvé à Saint-Jean une pierre tom- 
bale en albâtre de la combe des Moulins, où se lit en magnifiques 
lettres gothiques, l'inscription suivante avec la date de 1565 : 


Icy git renuerse en terre 
Pierre rol bourgeoys de s. iean 
Lequel fonda ce oratoyre 

Sa mort de peste preuoyant 
Vous qui par cy estes passant 
Souvenes vous du trespasse 
Disant pour luy deuotement 
Requiescat in pace. 

| 1565, 16 may. 
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leste, aussi les communes firent-t-elles des vœux au moins 
bizarres. C’est aicsi qu’à celte accasion la commune de 
Saint-Martin-de-la-Porte, se vorant sur le point d’être 
alteinte par la contagion, fit le vœu de faire représenter 
l’année suivante, 14565, le mystere de la vie de Saint- 
Martin, évèque de Tours, son patrou,s’il lui arrivait d'être 
préservée. Ce mystere est une pièce de théätre en vers 
patois et français. 

Ce fait n’est pas unique; c’est ensuite d un vœu engagé 
dans des circonstances semblables que se joua, et se joue 
encore aujourd'hui, le mystère ou jeu de la Passion de 
N.S. Jésus-Christ, à Oberammergau, petile commune de 
l'Allemagne du Sud. 

A défaut d’autres documents qui n’ont pu être trou- 
vés dans les archives de la commune de Saint-Martin, 
en vain fouillées à cet effet,et à cause de la similitude des 
circonstances, que le messager de la première journée 
nous décrit dans son prologue à l'auditoire, avant le 
lever du rideau du théâtre, il sera peut-être utile 
de citer, d’après Victor Tissot (1), la vieille chronique 
conservée aux archives de la commune d’Oberammergau : 
a Pour lors il y avait un homme d'ici s’appelant Gaspard 
« Schueler, à Eschenlohe, faucheur, icelui avait dit en 
a soi-même qu'il voulait s’en retourner au pays dans la 
s nuit avant la fête, pour voir une fois, ce que faisaient sa 
« femme et ses enfants, si que il retourna à la montagne et 


(1) Les Prussiens en Allemagne, par V'°r Tissot, 34° édition, p. 
370. 


+ entra par où il n’y avait point de garde, sa maison étant 
« tout à proximité dela barrière({). Aussi déja au lundi, 
« il ne fut plus qu’un cadavre, à cause qu’il avaitemporté 
«a avec soi un germe de peste. Et alors du même lundi 
« jusqu'à la Saint Simon et Judas, en l’espace donc de 
«a trente trois jours, sont mortes quatre-vingt-quatre per- 
«a Sonnes. En si piteux cas, s’assemblèrent de la commune, 
« six fenimes el douze hommes qui firent le vœu de jouer 
« la tragédie de la passion, tous les dix ans, et dès ce 
« temps, oncques personne n’est plus mort, encore que 
«a d’aucuns eussent conservé des symplômes de cette 
« maladie. » 

Revenons à Saint-Martin-de-la-Porte, voici ce que dit 
le messager de la première journée : 


LE MESSAGER 


Celluy-la qui par sa puissance 
Crea la mer et terre et cieulx 
Vous tienne tous par sa clemence 
En sante dehet (2) et joyeux 


Par le voloir du roy celeste 

Nous punissant de noz peches 
Lan passe du mal de la peste 
Quelque temps feusmes entaches. 


(1) Ces gardes et cette barrière étaient probablement un cordon 
sanitaire établi pour empêcher la propagation de la peste aux pays 
voisins. 

(2) Dzhet, c'est-à-dire allègres et gaillards. 
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Lors auecques pleurs el angoisses 
À Sainct Marlin heusmes recours 
Le patron de ceste paroisse 

Le priant nous donner secours 


Et de bon cœur voyames (1) faire 
Dedans un an representer 

Sa vie et son divin mistere 

Si Dieu nous voloit exempter 


Dieu tout puissant a sa priere 
Print pitie de l’afliction 
De son peuple et tira arriere 
Ceste mortelle infection 


Pourtant sellon nostre promesse 
Et pour nous acquitter du veu 
Au nom de Dieu hauoir liesse 
Vous représenterons le jeu. 


Et le mistere de sa vie 

En supliant tres humblement 
Toute la noble compaignie 
Nous ouyr actentivement. 


Voilà tout ce que l’on sait de l'histoire d ce poëme dont 
l’auteur est inconnu. Mais il est évident que celui-ci 
élait savoyard,-et très probablement de Saint-Martin-de-la 
Porte même, car il cite assez fréquemment, en patois du 
crû surtout dans les rôles de Badin et du Ful, deux des 


(1) Voyames pour vouâmes, fimes vœu. 
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personnages de la pièce, des noms de localités sitnées 
sur le terriloire de celte commune, ou des environs, ct | 
des détails de costumes qui y étaient ou y sont encore 
adoptés. | 


Ce mystère était joué par soixante-quatorze acteurs de 
la commune, tous gens de travail et de labeur, ainsi qu’a 
soin de nous l’apprendre, le messager de la seconde 
journée, en prenant congé de son auditoire, comme suit : 


Nobles seigneurs nous vous prions 
Pardonner a nostre ignorance 

Et humblement vous mercions 

De vostre benine audience 


Presque du jeu toutte la trouppe 
Est gent de travail ei labeur 

Et pour aultant si elle se couppe 
Au parler et faict quelque erreur 


Vous ne debues pas la reprendre 
Comme feroit un detracteur 

Mais il fault et conuient prendre 
Pour le bon effect le bon cueur. 


De cueur parfaict dieu je supplie 
De vous donner contentement 
Et appres la mortelle vie 
Paradis eternellement. 


Ce devait être pour ces braves gens un grand travail 
et aussi une grande dépense que la représentation d'on 
mystère, si l’on considère la longueur des rôles à appren- 
dre, les répélitions, qui devaient être d’aulant plus nom- 


ee 


breuses que ces acteurs improvisés n’avaient point l’habi- 
tude du théâtre, les pertes de temps qu’elles exigeaient, 
temps si précieux pour les gens de la campagne, la cons- 
truction des échaffaudages de la scène, les achats de cos- 
tumes et de décors, de poudre pour les salves et fusées, 
de sels minéraux pour les flammes de l'enfer. Il fallait 
aussi payer les musiciens, joueurs de flustes et labou- 
rins, et surtout l’auteur de la pièce et les copistes, 
car à celte époque il n’y avait pas, quel'on sache, de droit 
d'auteur. 


La représentation avait lieu sur un théâtre préparé à 
cet effet, au-devant ou à côté de l’église, ainsi que lesnotes 
marginales du manuscrit, prescrivant les divers mouve- 
ments des acteurs sur la scène, nous l’indiquent. Ces re- 
présentations ne pouvaient avoir lieu fréquemment, aussi 
des milliers de spectateurs y accouraient de tous les pays 
voisins. Tous les costumes et toutes les conditions sociales 
s’y coudoyaient, l’aspect seul de cet auditoire varié devait 
être extrêmement intéressant. 


De plus, il est probable qu’en outre des cotisations 
volontaires, les rôles des acteurs et les dépenses excédan- 
tesétaient imposés aux communiers,à prorata de leur for- 
tune ou de leur capacité intellectuelle sous peine d’amende, 
si l’on en juge par ce qui s6 passait à St-Jean-de-Maurienne, 
pour la représentation du mystère de la Passion de N.<. 
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J.-C. (1). Rabelais, parlant des grandes difficultés que pré- 
sente un travail ou un ouvrage quelconque cite ce dicton 
populaire: C’est la grand diablerie a quatre person- 
nages (2). Or la diablerie à nombreux personnages n "est 
pas ce qui manque à notre mystère. 


Avant de parler de la pièce proprement dite, il convient 
d’avertir qu’elle a passé au creuset de la censure, et qu’au 
bas de la seconde page du manuscrit s'étale l'autorisation 
suivante, tracée d’une belle et ferme écriture: Vidi : 
Jacobus Rapini (3) ecclesie maurianensis, canonicus 
vicarius el officialis, ce qui nous permettra de ne pas être 
plus catholique que le pape, et de ne point trouver 
trop saugrerus les dires de Badin et du Fol, à qui, en 
raison de leur qualité de bain et de fou, l’on doit tolé- 
rer certaines privautés, qui nous paraissent aujourd’hui, 
d’une extrême légèrelé, mais étaient de mise en cetemps- 
là. | | 


L'œuvre est divisée en deux journées, et était aussi 
jouée en deux jours consécutifs ; la première embrasse la 
vie militaire, la secoude, la vie épiscopale de Saint Martin 
de Tours. 


(1) L'auteur de cette analyse a publié déjà sur les Mystères en 
général, et, en particulier, sur celui de la Passion, représenté à 
Saint-Jean-de-Maurienne, et celui de la Dioclé'iane, représenté à 
Lanslevillard un travail inséré dans le Compte-Rendu du Congrès 
des Sociétés savantes Savoisiennes, page 71, année 1878. 

(2) Gargantua. Ch. IV. 

(3) V. l'Histoire généalogique de la famille de Rapin par M. de 
Cazenove, A. Perrin. Lyon. 
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Après le prologue du messager de la première jouraée 
qui est cité en entier ci-devant, maître Badin, de son 
meilleur patois mauriennais, vient nous raconter ses 
aventures, les désiderata de son imagination sentimentale 
et ses besoihs physiques et gastronomiques. Voici le texte: 


Bona dies et bona noez 

V fo et u saioz auoez 

Sey voz presta le oreilliez 

Vos morrey conta de merueilliez. 


Jez suy venu da fon despagayÿzi 
On jey una gran campagnyz 
Plienta de noiratez petitez 

Le qualez porten noez confitez. 


Pobz cheminan un po ply lez 
Jez vi un rit gre come ang lez 
V'qtsion peschet dey rizolez 
De gro jambon et de laniolez. 


Goliard goliard voz voz tèchie 
Æt ja voz voudria demarchie 
En alla migie vostron 80 
Garda voz ou voz sarey fo. 


Lez pre y a dey croez chaton 
Arma dey coenna de bacon 
Lo qua si to qu'on viu u plañ 
Vos getton de gro matafan. 


Les fillez ley son bin apreysez 
Tant amyables et tant corleysez 
Quey sen pressa-ney sen prie 

Y gliz sey leyson vortollie. 


— 11 — : 


Una fitliz quey sera bella 
Quasy voz fara conscienciz 
Prendre de voz una cordella 
Encor miu una penitencis. (4) 


Fusset o dinsez en to lua 

V gna ley fennez font dey lua 
Quey ne voz laisson sens baillie 
Rapa dessus luz polallie 


Jez un po coeta dalla heyre 
Jez pasmoz de Ja’ mala sey 
S'a mon parla ne volie creyre 
Y ney men chault alla o vey. 


Ensuite de ces préliminaires commence l’action pro- 
prement dite. [La scène se passe dans une ville d’Italie, 
Milan ou Pavie, sous l’empire de Julien Panostat (2). 
C’est une conversation entre le vieux tribun mititaire 
Sylvien et son épouse Emilienne, père et mère de Saint 
Martin qui se désolont de voir teur fils fuir les amusements 
du monde et l'éclat des honneurs de son rang, pour so 
complaire dans la solitude et l’humilité. C’est que Martin 


(4) La pénitence est avec raison ainsi nommée pour désigner 
une espèce de ceinture-corset rigide que Jes femmes serra'ent 
plus ou moins sur la poitrine au moyen d’un ruban (cordella). Ge 
vêtement, où plutôt cet instrument de torture, n’est plus porté à 
Saint-Martin-la-Porte, 

(2) D'après Ribadeneira {Vie des Saints), ce serait sous l'empe- 
peur Cnnstance et nom sous Julien l'apostat que Martin aurait 
embrassé la carrière des armes. 
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s’est fait clandestinement catéchumène chrétien, et aspiro 
à se livrer tout entigr à la vie religieuse. fependant un 
envoyé de l’empereur Jullien qui guerroyait contre Ara- 
bus, roi imaginaire des Lybiens({), vient demander au 
tribun de rentrer sous les drapeaux. Celui-ci âgé et gout- 
teux donne son page llydaspe à son fils et les envoie à 
l’empereur. C’est pendant ce voyage que Martin rencon- 
tre un pauvre à qui il fait la charité de la moitié de son 
manteau. 


L’atlitude réservée de Marlin indispose contre lui 
l’empereur et les autres soldats, qui le soupçonnent de 
lâcheté. Cependant il se vante de faire gagner la bataille 
du lendemain en se mettant aux premières lignes et 
n'ayant qu’une croix pour toute arme, bien que l’armée 
de Julien fut déja amplement pourvue de canonniers, 
d'artillerie, d’arquebuses et de fusées qui font explosion 
sur le théâtre. 


La scène estensuite transportée au camp du roi Arabus, 
puis intervient la diablerie à six personnages et le Fol 
qui vient sur le théâtre donner la note gaie, par quelques 
joyeusetés plus ou moins égrillardes. 


En effet, le lendemain, Martin invoque le Dieu des 
chrétiens, qui envoie ça-bas, en toutediligence, des anges 
pour soutenir lParmée impériale conduite par Martin. 


(1) Ces Lybiens n'étaient autres que des Allemands (Ribade- 
neira). 
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L'armée d’Arabus est renversée,culbutéc et mise en fuite, 
et du même coup, toutes ses idoles, depuis Mahon jus- 
qu’à Vénus et Jupin, au grand dam de la diablerie vain- 
cue. 


Martin refuse les récompenses que lui offrel’empereur, 
à qui il laisse et recommande son page, puis étant licencié, 
il part pour reprendre les pratiques de la vie du chrétien. 
Toutefois le saint homme compte sans les embüches du 
diable, qui remue les enfers pour lui envoyer un esca- 
dron infernal, qui l’assaille en vain pour l'induire a 
péché. Martin se rend à Poitiers auprès da saint évêque 
Hillaire; celui-ci l’accueille favorablement, ne tarde pas 
à reconnaître ses vertus, et lui confère le sacrement de 
l’ordre. 1l se passe à cette occasion une scène d’une naï- 
veté charmante, entre Martin et Le barbier qui lui prati- 
que la tonsure. 


Marlin éprouve le besoin de revoir ses parents; arrivé 
auprès d’eux il convertit un prêtre arien, nommé Porre- 
 quin, et sa mère Emilienne: celle-ci part pour fioir ses 
jours dans un hermitage, mais le vieux tribun Sylvien, 
son père, reste inébranlable dans la foi de ses ayeux, 
malgré la vue de deux prêtres ariens qui s’entr’egorgent 
et sont emportés en enfer par la diablerie. 

Enfin, Badin vient clore la première journée par un 
boniment en patois du pays, invitant lout l’audiloire 
à revenir le lendemain assister à la représentation de la 
seconde journée, et lui promettant de lui servir un repas 
pantagruélique : 
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BADIN 


Messioor per parla de bon sen 
Siz voz plet de torna deman 
Chaquion ara una creysen 
Quey jez fet buta en leuan. 


Et arey a vostron gota 

Des croset en pasta et u pan 
Quey saron siz ben apresta 
Quey nen porrey perdre la fan. 


Voz arey uncor dauentagioz 

Dey callia et de pan en flour 

Duez ou trey sortes dey fromagioz 
Sey lun e bon l'atro meilliour. 


Chasquion ara son pollaton 
Rusty dessu son beau tranchiour 
De trey en trey son gra chapon 
Tratteya comen dey signiour. 


Voz berey du vin de la Saulsa 

Un chaquion per due ou trey vey 
Si per fortuna y avait fauta 

Sara voz solet que larey. 


La seconde journée commence de même par le prolo- 
Lo du messager reproduit ici textuellement : 


Le Createur hault et puissant 
Sans lequel nous ne sommes rien 
Par sa bonte vous bénissant 

Vous comble de tout heur et bien. 


ps 


= Nous vous prions vous arrester 
Et tantost choisir vostre place 
Si vous gardez de caqueter 
Nous feres grand plaisir et grace. 


Nostre jeu ne sera pas long 

Que deux heures un peu davantage 
Sans jaser escoutez-nous donc 

Et vous orres qu'on fera rage. 


Amans laisses vous amourettes 
Cependant que nous jouerons 
Femmes laisses voz sornetles 
Ce soir nous les escouterens. 


Qui plus est poar vous esueiller 
Au son de fluste et tabourin 
Aubaderons sans sommeillier 
Joyeusement jusqu’au matin. 


Cependant je vous dis adieu 

Et humblement je le sapptie 

Que tous ceux qui sont en ce lien 
Encore cent ans je voye æn wie. 


Puis Badin entre en scène avec un autre bonime#t en 
patois, de sa façon, mais il est interrompu ‘t ’enfuit 
effrayé par l'apparition, sur Te‘théètre, done vache fu- 
rieuse, montée par un diable visible seulement per le 
saint homme Martin. 


Celui-ci exorcise la vache, et met en fuite le diable au 
grand ébahissement et édification des villageois. Martin 
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arrive à Tours dont l’évêque vient de mourir, laissant ainsi 
le champ libre aux ambitions canonicales, notamment du 
grand vicaire Brice. Calomnié, injurié par ses rivaux ct 
surtout par un certain évêque nommé Défenseur (1), il 
est soutenu par le saint évêque, Hillaire, de Poitiers. Il 
oblient la résurrection de Porrequin, prêtre arien, qui 
avait été touché de la grâce en même temps qu’Emilienne 
sa mère, et venait de trépasser sans avoir été baptisé. 


Sur ces entrefaites l’évêque Défenseur en proie à un 
mal étrange, se voue à tous les diables, qu’il invoque à 
grand cris, d’abord en vers de deux syllabes, pour finir 
par le majestueux alexandrin. | 


DÉFENSEUR. 


Or cours 

Accours 

Tout peruers 

Des enfers 

Le Seigneur gouverneur 
Vien de bon cœur 

Vien bien tout soudain 
0 diable inhumain 

Ores je t'appelle 

Aussi ta sequelle 

Que voules-vous actendre 
Et tardes de me prendre 
Venes trestous ensemblement 


RE STRESS RER 
(1) Or celui qui s’opposait le plus à l'élection de Martin était un 
évêque Défenseur (Rohrbacher). 
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Et me conduises au torment 

De l'enfer qui est perdurable 

Sathan sur tous le plus grand diable 

Ayes pitié de mes ennuys et maux 

Et me conduis aux gouffres infernaux 

De bien bon cueur a toi je recommande 
Lame et le corps el a la noire bande 

Cest trop languy au monde il ny faut plus penser, 
Baille moy ce pognard lecœur me veux percer 
Venes prendre ce corps tant villain infame 
Sathan et le portes au feu avec mon ame. 


L’évêque saisit un poignard pour se suicider, mais les 
diables ne lui en donnent pas le temps et l’escamotent 
tout vif pour le jeter en pâture à Lucifer. Celui-ci pour 
récompenser le diable Désespoir qui a fait le coup, lui 
promet en ces termes une houri sans pareille : 


LUCIFER 


Je te donray pour ta peine 

En mariage une orde vilaine 
Sourcière qui na plus de dents 
Dont le regard faict peur aux gentz 
Quen sa jeunesse en tous bordeaux 
Vuidoit les couillons des ribaux 

Et puis appres n’estant plus belle 
Se fit parfaite maquerelle 

Vendant les filles a la guise 

Que lon vend daultre marchandise 
Veux-tu plus belle récompense 
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Le grand vicaire Brice qui aspire à la mître, entrave 
de toutes manières l'élection de saint Martin. Un nouveau 
miracle, la résurrection d’un enfant, enlève toutes les 
hésitations et Martin revêt les ornements pontificaux. 
Cette nouvelle dignité le met aussitôt en butte à toutes 
les tentations de l'enfer, dont les diables, sous toutes sortes 
de formes, l’assaillent comme le bon saint Antoine dans 
la gravure de Callot. Sathan ne craint même pas de se 
présenter sous des dehors de clinquant en se donnant 
pour N.-S. Jésus-Christ. Encure un miracle, Martin se 
rendant à l’église rencontre un pauvre hère se mourant 
de froid. Il dépèche auprès d’un marchand, son archi- 
diacre ; celui-ci, après avoir débattu le prix, achète un 
mauvais vêtement; Martin trouvant que le grand vicaire 
tarde à revenir, quitle sa propre tunique, dont il revêt le 
pauvre, et se revêt lui-même de celle que le grand vicaire 
rapporte. Trop courte, celle-ci Ini couvre à peine Îles 
genoux et les coudes ; ce que voyant du haut du ciel, le 
père Eternel expédie les anges Gabriel et Raphaël pour 
tirer de cette fausse position son fidèle serviteur. Les 
anges profitent du moment où il élève les bras vers le ciel 
en disant la messe, pour lui passer des manchettes (avant 
bras), et entonnent l'hymne Jste confessor en produisant 
une grande lumière. 


Puis tout-à-coup, l’auteur du mystère, probablement 
afin de rompre la monotonie produite sur la scène, par 
une suite de miracles assez peu variés, ÿ transporte 
les armées d’Arabus et de Julien, tenant très peu de 
compte des circonstances de temps et de livu, non plus 
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que de la vérité historique, car à l’époque de l’épiscopat 
de saint Martin, Julien l’apostat était mort depuis assez 
longtemps. Enfin celte exhibition de soldatesque se ter- 
mine par l'enlèvement d’Arabus et d’un capitaine qui 
vont rejoindre en enfer, et tout vifs, l’évêque Défenseur. 


La mort de saint Martin approche : couché sur Ja cen- 
dre, il est reconforté d’un côté par les anges, tenté, Je 
Pautre, par les esprits infernaux, qui sont encore vaincus 
en celte occasion et ont le débuire de voir leurs ennemis 
emporter en paradis l’âme du saint évêque. 


Tout n’est pas fini. 


Au passage du convoi de saint Martin, deux gueux, 
l’un aveugle, l’autre contrefait, sont guéris de leur infir- 
mité malgré eux, et pour se consoler de leur malheur, 
entonnent la chanson suivante : 


Ores il fault qu’allions chantant 
Adieu adieu bellistrerie 

Et a celle plaisante vie 

Que nous auions en te suyuant. 


… Hélas auec toy viuant 
Au cueur n’auions melanconie 
Et bien peu rarement s'ennuye 
Qui selon tes lois va viuant 


Bellistre na aulcunement 
Ni son cueur ny sa fantaisie 
De regret et soucy saisie 

Si le bled est gasie du vent. 
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Le bellistre se rassasie 

Du bien d'aultruy joyeusement 
Helas helas bellistrerie 

Doulce dame a Dieu te comment (1). 


Ïl nous fauldra dores en auant 
Travailler comme de Juifs 

Et nous viuions au parauant 
Gayz et fallotz par tous les huys. 


Le dernier miracle est la guérison d’un comte de 
Cornouailles fort riche et lépreux, qui venait exprès 
intercéder auprès de saint Martin et ne put que baiser 
son cadavre, ce qui suffit pour le guérir. 


Afin de témoigner sa reconnaissance, il fit de suite 
construire une vaste église dédiée à saint Martin. Eafin 
la pièce se clôt par le boniment du fol et les adieux du 
messager que nous avons déjà cités au commencement 
de cette analyse. 


Le manuscrit de ce mystère ne comprend pas moins 
de cent-vingt feuillets. cousus en. un gros cahier. Il a été 
trouvé à St-Martin-la-Porte, par M. le docteur Mottard, 
qui l’a remis à l’auteur de cette analyse. 


L'écriture en.est belle, grande, correcteet presque sans 
abréviation. On y remarque quelques lacunes sans impor- 
tance. Des feuillets chargés d’une écriture de la même 
époque, mais non de la même main, y ont été intercalés. 


rm germe mo fm name 


(1) Douce dame, je te recommande à Dieu, 
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On y trouve des vers de toutes mesures, depuis le vers de 
deux syllabes jusqu'à l’alexandrin et les règles de la pro- 
sodie y sont quelquefois violées, avec beaucoup de sans- 
gêne. 


L'auteur decemyatère ne savait pas encore diviser son 
œuvre en actes:et en scènes. Les changements scéniques 
y sont indiqués par le mot pœuse, mis en marge, lequel 
se rencontre à des intervalles fort inégaux et quelquefois 
sans besoin bien justifié. Le style d’une naïve simplicité 
ne manque pas toujours de pensées élevées, contrastant 
avec les drôleries de Badin et du Fol qui servent à les 
faire ressortir. 


En voici un exemple, c’est la réponse de Martin aux 
exhortations de ses parents qui le sollicitent de tenir un 
train de vie en rapport avec son rang : 


SAINT-MARTIN. 


Vous me venez tous deux reprendre 
D'un cas qui ne dessert blasme 
À vous monsieur et a madame 
La raison je veux declairer 
Helas que nous sert de parer 
Ce corps de riche vestement 
Qui par fortune en ung moment 
D'heure sera mis a lenuers 

Et sera tout mange des vers 
Las si tenions bien la memoire 
Combien fragile et transitoire 
Est cette vie on porroit dire 
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Quil vault mieux de plorer que rire 
Des valletz grande quantité 

Signe est certain de vanité 

Du bien dont nous avons grandz souures (1) 
Ne vaut-il mieux nourrir les pouures 
Qui pour la faim pleurent et crient 
Qu'ung tas de valets qui nespient 
Qua tromper et robber leur maistre 
Monseigneur je ne veux pas estre 
Accompagne sinon d'un page 

Et vestu de simple equipage. 


Ce poëme est un document des plus précieux pour 
Phistoire des lettres et de l'instruction en Savoie, et no- 
tamment en Maurienne au xvr° siècle, si l’on considère 
que l’auteur élail Mauriennais, qu’il devait avoir d’assez 
vastes connaissances pour écrire ce poëme, en même 
temps qu'une assez grande facilité de versification. De 
mème les soixante-quatorze acteurs de la pièce devaient 
nécessairement savoir lire l’écriture manuscrite pour 
apprendre leurs rôles souvent très longs. 


Nous sommes heureux de constater que les œuvres de 
l'esprit et de l’art élaient déjà, à cette époque, nom- 
breuses en Maurienne, mème dans les communes les 
plus ignorées, qui n’en étaient pas les plus ignorantes. 


a —————— 


(4) Souvres, moi patois venant de superius latin, surabondam- 
ment. : 
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Il est facile d'établir cette assertion. Toutefois, afin de 
ne pas faire de répétition, les persoñnes qui voudraient 
s’édifier sur ce point pourront se reporter à la première 
partie de cette étude, publiée dans le compte-rendu des 
séances du premier congrès des sociétés savantes, tenu à 
St-Jean-de-Maurienne les 12 et 13 août 1878. 


Avant de finir cette analyse,que le cadre restreint d’une 
lecture au congrès nous oblige à écourter, il convient 
d’avertir que le patois de la Maurienne en général et 
celui de la commune de St-Martin en particulier se sont 
grandement modifiés depuis le xvi° siècle, et tendent 
à s’enrichir d’une foule de mots français. 


La découverte de ce document, en patois et en français, 
est donc une vraie bonne fortune, d'autant plus que les 
investigations des savants paraissent se porter sur les 
origines du théâtre en France, investigations qu’encou- 
rageait de toute son autorité M. le Ministre de l’instruc- 
tion publique, dans son dernier discours au congrès des 
des Sociétés savantes de la Sorbonne, en 1882, et qu'il 
indiquait de préférence aux chercheurs dans son pro- 
gramme pour le congrès de 1883. « 


La Société d'histoire et d'archéologie de Maurienne, 
voulant aussi apporter sa petite pierre à l'édifice, n’a pas 
hésité à s'imposer un sacrifice bien lourd pour elle; 
elle a voté à l’unanimité l’impression de cet antique 
poëme, et à le plaisir d'informer les personnes qui 
composent le Congrès d’Aix, qu’il est sous presse pour 
paraître dans quelques mois. 
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N. B. -— Depuis que cette communication a été faite 
au (Congrès d’Aix-les-Bains, d'assez nombreux indices, 
trouvés dans les archives de la ville de Saint-Jean de 
Maurienne, nous font croire que l’auteur de ce mystère 
serait Nicolas Martin, auteur de Noëls et Chansons nouvel- 
lement composés tanten vulgaire françois, qu'en savoysien, 
dit patois, ou bien noble Baptendier, docteur en droit, 
lequel, antérieurement, aurait déjà corrigé et traduit le 
Mystère de la Passion. Ils étaient tous les deux de Saint- 
Jean-de-Maurienne. | 


Truchet Florimond, 
Pharmacien, Secrétaire de la Société d'Histoire et d'Archéologie 
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